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et l’action dynamique spécifique de la viande chez le chien
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L'influence des saisons sur les êtres vivants attire surtout l’attention dans le règne végétal où l’on observe un ralentissement considérable de l’activité
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vitale en hiver avec un réveil brusque au printemps.
Dans le règne animal, les animaux à sang froid et les animaux à sang chaud hibernants, tels que la marmotte, se rapprochent des végétaux en ce qu'ils passent l'hiver dans un état de vie ralentie. Chez les animaux à sang chaud non hibernants, qui conservent en hiver toute leur activité, les manifestations saisonnières n’en existent pas moins, mais ici ce n’est pas la saison froide qui est opposée à la saison chaude, mais le printemps et l’automne qui agissent en sens inverse de l’été et de l'hiver. Grâce à l'existence d’un système nerveux thermorégulateur, la température de ces êtres demeure sensible-
ment la même hiver et été. Leur protoplasme ne
eue
se laissant pas refroidir, le facteur thermique n’est plus le facteur dominant. D'ailleurs chez les végétaux eux-mêmes, ce facteur thermique n’est certainement pas le seul à entrer en ligne de compte, car la poussée printanière ne saurait s'expliquer complètement par une simple question de température.
Parmi les manifestations saisonnières observées chez les animaux à sang chaud non hibernants, citons en premier lieu celle qui porte sur les glandes génitales. L'activité de ces organes est fortement stimulée au printemps, qui est pour les animaux sauvages l’unique période de maturité des éléments sexuels et de la reproduction.
Sous l'influence de la domestication, les périodes d'activité génitale peuvent se multiplier, s’observer à l’automne et à d’autres époques, mais il est à remarquer que même chez les animaux aptes à la reproduction toute l’année, les glandes génitales présentent un maximum d'activité au prigtemps.
Rappelons également que la croissance en stature est plus accentuée chez l’homme au printemps qu'aux autres époques de l’année. Il en est de même de la poussée des dents, des ongles, des poils qui est activée au printemps et à l’automne.
Dans le domaine de la pathologie on relève des faits non moins intéressants. Le printemps et l’automne constituent des époques de prédilection pour les manifestations arthritiques ainsi que pour certaines épidémies que l’on a désignées sous le nom
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de météoriques: nous voulons parler de la grippe et des maladies de l’enfance.
Il se produit donc à certaines époques de l’année, des manifestations nutritives qui provoquent l’apparition de crises physiologiques, favorisent les manifestations diathésiques et augmentent la réceptivité de l’organisme vis-à-vis de certains germes infectieux. Cette fragilité de l’organisme aux époques désignées sous le nom de « changements de saisons » était connue des anciens, qui, de tout temps, ont préconisé, à ces moments critiques, des traitements préventifs dont les plus connues sont la purgation et la saignée.
Jusque-là, cette notion de l'influence des saisons sur la nutrition ne reposait que sur des observations. F. Maignon la fit entrer en 1905 dans le domaine expérimental en montrant chez le chien une influence des saisons sur la glycogénie. Ayant eu l’occasion, au cours d’autres recherches, d’eflectuer sur un grand nombre de sujets, des dosages de glycogène sur le même muscle, le biceps fémoral, cet auteur a été surpris, vers le mois de juillet, de ne plus trouver que très peu de glycogène. Il s’est demandé s’il ne s'agissait pas d’une influence saisonnière et pour s’en convaincre il lui a suffi de calculer la moyenne des dosages de chaque mois sur des chiens pris au hasard. Les chiffres obtenus ont révélé des variations régulières et très importantes d’un bout de l’année à l’autre, avec deux
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maxima au printemps et à l’automne et deux minima en étéret- en hiver. |
La fixité des moyennes obtenues pour le même mois, au cours de plusieurs années successives est même tout à fait remarquable.
La courbe des variations du glycogène musculaire chez le chien établie sur une durée de trois années -(1904-1905-1906) présente un premier maximum au printemps, en mars (8,17 %) un second moins important en automne (6,25 %o) et deux minima, le plus bas en été, au moment des fortes chaleurs, aux mois de juillet, août (3,80 %) et un autre en hiver, en décembre (4,37 %0).
Pour les trois années consécutives, le maximum de printemps a présenté au mois de mars, des valeurs très voisines ; 8,22 en 1904, 8,85 en 1905, 7,48 en
Maignon a fait des constatations analogues chez le cobaye, le pigeon, la carpe, dans des expériences effectuées en 1907-1908-1909. Ces dernières recherches ont montré en outre que les variations saisonnières du glycogène musculaire coïncident avec les variations d'activité des glandes génitales. Chez la carpe qui ne possède qu’une période de reproduction au printemps et à l’automne, la courbe présente deux maxima, l’un très accusé au printemps, l’autre moins important à l'automne; chez le pigeon qui se reproduit toute l’année, mais surtout pendant la belle saison, le glycogène musculaire est abondant durant toute la période; enfin chez le cobaye qui se repro-
PC
duit toute l’année, tout en subissant une suractivité des glandes génitales au printemps, la courbe présente un maximum en mai.
Les effets de la castration prouvent que les glandes génitales exercent une influence marquée sur la nutrition. Les faits suivants constatés et signalés par Maignon en 1907 en apportent une nouvelle preuve.
19 Les muscles des mâles (cobaye, carpe) sont constamment plus riches en glycogène que ceux des femelles.
20 La castration opérée sur des mâles a pour effet dabaisser la teneur des muscles en glycogène et de niveler l’écart existant entre les deux sexes (cobayes).
3° Les injections de suc testiculaire produisent chez le cobaye mâle non castré une augmentation notable du glycogène musculaire, tandis que les femelles ne sont pas influencées, ni les mâles castrés. Il s’agit donc là d’une action stimulante exercée sur l’activité testiculaire.
L'influence des saisons sur la glycogénie musculaire n’est pas une question de température puisque c’est aux saisons extrêmes, été et hiver, que l’on observe les teneurs maxima. Cette influence s'exerce sans aucun doute, par l'intermédiaire des glandes génitales comme les faits relatés précédemment le prouvent, mais est-ce exclusivement ainsi que l’action se produit ? Pour répondre à cette question, Maignon a recherché quelle est l’influence des saisons sur le glycogène musculaire des cobayes mâles
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castrés. Il a constaté qu’elle est beaucoup moins marquée que sur les non castrés, sans toutefois être nulle. Il faut en conclure que le protoplasme des glandes génitales est simplement plus sensible aux influences saisonnières que celui des autres tissus. Cette influence s'exerce donc de deux manières, par l'intermédiaire des glandes génitales et aussi par une action directe sur tout protoplasme.
En 1913-1914 le même auteur a également établi l'existence d’une influence des saisons sur la sensibilité de l'organisme à l'intoxication protéique. Alors qu’en été èt en hiver les rats blancs nourris exclusivement d'ovalbumine additionnée de sels minéraux ont une survie de quatre à six semaines et meurent par épuisement des réserves avec des pertes de poids de 40 à 50 %, aux mois de mai et novembre la survie avec la même ovalbumine, n’est plus que de trois à six jours et les animaux meurent bien avant d’avoir épuisé leurs réserves avec des pertes de poids ne dépassant pas 20 % en présentant des phénamènes d'intoxication nerveuse centrale. Dans des expériences récentes Maignon et Chahine ont constaté que l’addition de vitamine A _et B ne modifient en rien les résultats.
Ces faits permettent de comprendre le caractère saisonnier des maladies de la nutrition. rattachées à l’intoxication azotée (arthritisme) dont les manifestations sont plus fréquentes et plus graves au printemps et à l'automne. | 5 Maignon s’est demandé si les variations saison-
nières des combustions respiratoires n'étaient pas soumises également à l'influence d’un facteur non thermique. Déjà en 1910-1911 il avait observé chez le cobaye un accroissement des oxydations au printemps et à l'automne, sur des animaux maintenus toute l’année à une température sensiblement constante et soumis à une alimentation uniforme.
En collaboration avec mon Maître, le Professeur F. Maignon qui a bien voulu nous associer à ses recherches, nous avons étudié au cours des années 1927-1928, l'influence des saisons sur les combustions respiratoires du chien, à la fois sur des sujets à jeun (métabolisme basal) et sur les mêmes sujets alimentés à la-viande à raison de 40 grammes de viande maigre bouillie par kilogramme d’animal.
La différence entre les chiffres à une même époque de l’année donne l’action dynamique spécifique de la viande au moment considéré.
Chauveau a montré que les protéines sont les aliments dont le rendement nutritif est le moins élevé; leur utilisation énergétique étant inférieure à celle des hydrates de carbone et des graisses. Laulanie à désigné la dépense chimique supplémentaire chez l’animal alimenté sous le nom de /rais d'exploitation des aliments. Rübner a appelé cet accroissement de dépense action dynamique spécifique des aliments. Cet auteur a montré que pour couvrir les besoins nutritifs correspondant à une dépense de 100 calories chez le sujet à jeun, il faut donner 105 calories d’hydrate de carbone, 115 de
IT — TECHNIQUE DES EXPÉRIENCES
Nous avons maintenu les animaux en hiver dans des locaux chauffés de façon à annihiler le plus possible l'influence du facteur thermique. Les combustions respiratoires ont été déterminées par la méthode du confinement en plaçant les sujets pendant quatorze à quinze heures dans une cage métallique de deux mêtres cubes (exactement 1.929 litres).
La cage était en communication avec un gazomètre de Tissot pour que l’air de l’enceinte fût toujours à la pression atmosphérique, le gazomètre était lui-même en relation avec un eudiomètre à phosphore de Laulanie utilisé pour l’analyse. Un thermomètre à maximum et minimum donnait les températures extrêmes auxquelles l’animal avait été soumis au cours de l’expérience.
Les animaux étaient enfermés dans la cage le soir à 20 heures jusqu’à 10 heures le lendemain soit à jeun depuis la veille (36e à la 50° heure de jeûne) soit après avoir ingéré 40 grammes de viande maigre bouillie par kilogramme d’animal. Le repas de viande était donné vers 17 heures c’est-à-dire trois heures
avant que ce sujet ne fut enfermé dans la cage
respiratoire.
ANALYSE DES GAZ
La détermination du gaz carbonique produit et de l’oxygène consommé a été effectuée par l'analyse des gaz contenus dans l’enceinte à la fin de l’opération. Nous ne pouvons pas connaître directement l'oxygène consommé en partant du déficit (20,9 —X) X étant la proportion centésimale d'oxygène dans l'air à la fin de l’expérience, car l’air restant n’a pas le même volume que l’air initial, l’acide carbonique produit étant toujours inférieur en volume à l’oxygène consommé. Ce dernier est obtenu par différence entre l'oxygène existant au début de l’expérience et l’oxygène restant à la fin.
O consommé = O initial — O final.
* 9 Or l'oxygène est au début LA _. D
VOX gène à la fin de l'expérience, V et V’ les volumes
et à la fin
X étant la proportion centésimal d’oxy-
de l'air de l'enceinte au début et à la fin de l’expérience ramenés à 0°et 76 cm. de pression.
Cette façon de procéder entraîne la nécessité de . mesurer le volume réel de l'air de l'enceinte au commencement et à la fin de l’expérience.
L’azote n’intervenant pas dans les échanges respiratoires doit-être en égale quantité au commencement et à la fin de l’opération. |
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N nous est donné par l’analyse à l’eudiomètre.
Les volumes V et V’ étant connus il nous est alors facile de calculerla quantité d'oxygène consommé et ensuite le coefficient respiratoire. Ce dernier n’est autre que le quotient de l’oxygène consommé exprimé en litres, par le produit du poids du chien en kilogrammes et du nombre d’heures de séjour dans la cage. C’est en un mot, la consom-
mation d'oxygène par heure et par kilogramme.
EXEMPLE
Un ‘chien berger allemand pesant 11 k. 500 séjourne dans l'enceinte respiratoire pendant 14 heures. La température de l'air et la pression sont prises au moment où l’on enferme l’animal et au moment où on le retire.
A la fin de l'expérience le volume de Flair confiné de l’enceinte est de :
1920 L (volume de l'enceinte) moins le volume du chien IIL,500 moins le volume des accessoires 8 L plus le volume d’air (1) contenu dans le spiromètre 9 L,soit 1920 — 11,5 — 8 + 9 — 1909 L,5 à une pression de 758 mm. de mercure et une température de 200 centigrades.
Ce volume d’air est là pour régulariser la pression à
l'intérieur de la cage en comblant le déficit provenant du moindre volume de l’air expiré.
Ramené à 0° et à 76 cm. de mercure ce volume est de 1773 L 92. Le volume de l'air V contenu dans l’enceinte au début de l'expérience donné par la formule :
1773,92 X N N= Ste
N étant la proportion d’azote à la fin de l’expérience. |
L’analyse à l’eudiomêtre des gaz de l'enceinte à la fin de l’expérience nous donne :
III. — EXPOSÉ DES RÉSULTATS
-Nos expériences ont porté sur cinq chiens mâles dont deux adultes en pleine activité génitale, un adulte de trois ans castré et deux jeunes chiens l’un de douze mois et l’autre de trois mois. | _Nous donnons successivement sous forme de tableaux et de courbes, les résultats obtenus pour chacun des sujets d'expérience.
Les tableaux contiennent les résultats de toutes les expériences. Les courbes sont établies à l’aide de la moyenne des résultats mensuels concernant soit l’animal à jeun, soit l'animal alimenté à la viande. 11 y a donc deux courbes pour chaque sujet, l’une en trait plein donnant les variations des combustions chez l’animal à jeun, l’autre en pointillé donnant les variations des combustions chez l'animal alimenté à la viande.
Les combustions chez l’animal à jeun, bien qu’exprimées par un chiffre se rapportant à l'unité de poids (coefficient respiratoire) au lieu de l'unité de surface, détermination difficile chez le chien correspondant au métabolisme basal, c’est-à-dire à la dépense de l'animal n’effectuant aucun travail, ni digestif, ni musculaire et n’ayant à lutter ni contre le froid ni contre le chaud.
EXPÉRIENCE I
Chien berger allemand adulte 4 ans, 12 kilos. Tableau des Coefficients respiratoires.
Animal à jeun.
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La courbe des variations des combustions chez l’animal à jeun (métabolisme basal) au cours de la première année, _de février 1927 à janvier 1928, nous montre nettement deux maxima, l’un très élevé au printemps avec un coefficient respiratoire dont la moyenne mensuelle en mai est de O L 678 et un autre beaucoup moins important en automñe avec un coefficient respiratoire dont la moyenne est de O L 476 en novembre. La courbe présente en outre deux minima en été de juillet à octobre et en hiver, en janvier-février. Le coefficient respiratoire tombe à O L 429 en août et à O L 386 en jan-
vier.
La courbe des variations des combustions chez l’animal alimenté à la viande a sensiblement la même allure que la première, néanmoins l'écart entre les deux courbes, qui exprime l’action dynamique spécifique de la viande,est très faible au mois de mai, au moment du maxima de printemps, alors qu’il est beaucoup plus important à l’époque des minima d'été et d'hiver. D’après cette expérience, l’action dynamique spécifique de la viande, serait soumise, elle aussi, à une influence saisonnière.
Si nous examinons la seconde partie de la courbe allant de janvier à juillet, nous voyons une partie plus élevée avec oscillations de février à avril, qui correspond au maximum de printemps, avec deux minima en janvier et en juillet. Ici, le maximum
de printemps, tout en étant indiqué, est beaucoup
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moins accusé qu’en 1927, surtout en ce qui concerne
le métabolisme basal.
Deux causes peuvent être invoquées pour expliquer ces difiérences. L'animal avait été utilisé pour des expériences de chocs anaphylactiques, son état de sensibilisation à la suite d'injections de sérum at-il influé sur son comportement vis-à-vis des saisons? Il faut faire remarquer en outre que le printemps 1928 a été caractérisé par un temps pluvieux froid et couvert.On peut se demander si dans ces conditions, les radiations qui sont probablement responsables de ces influences, n’ont pas été en partie intercep-
tées.
EXPÉRIENCE II
Chien fauve adulte 4 ans, 16 kilos.
Tableau des coefficients respiratoires.
Animal à jeun.
192 7 mation 25 NnOVeMDres... 4... 0,486 413/décembhro ere 0,446 22 décembre ere 0,423
AO ANNIETER ee 0,375 D HAS VIO ER Me Ce 0,334 DALONTICL tee à ee Ua ste 0,415 DRTONTIORR EN Eee, 0,383 OÉDTATS RE ne ste Ne re 0,389 DOS TTALS MR al een ects 0,383 DS AN TI re En ni 0,428 AT UE Sr OU D MO 0,379 GO te UNS nr NT En 0,433 A TE nee 0,334 LIU ro 0,303 DAFTUINE dater + UT à Le ee 0,341
ON ES ent 0,299
Moyennes mensuelles
Régime de la viande.
5 décembre ......,... 0,500 0,500 lé anvie A rebanees ee 0,447 30 janvier ............ Oua7 À 0h47 2 JHCVTIeT ee RTE 0,486 0,486 SAMATS NEA RES 0,468 |) Bihan ee 0691 0608 GANT LME MERE 0,433 0,433 LO MATE PRE ARRETE 0,455 CHANT ER RP ane 0410 | 0432 AL AAMÉ ES Smnee ee 0,424 : 0,424 ch :
À en OU, am 16 Cprouhiquesk avec qe re na le Re Te À JT CS ut cher énemal al He aade
Se MAN
Cette expérience qui porte sur un chien adulte de 4 ans, a commencé en novembre 1927, en plein maximum d'automne et s’est poursuivie jusqu’en juillet 1928.
Si nous examinons la courbe des variations des combustions chez l’animal à jeun nous voyons nettement un minimum en hiver et un maximum au printemps, en avril. Là encore, le maximum de printemps en 1928 est peu élevé.
En juin et juillet, minimum d’été le coefficient respiratoire tombe à 0 L 326 et même à 0 L 299.
La courbe des combustions chez l’animal alimenté à la viande montre comme précédemment une action dynamique spécifique de la viande, minimum aux maxima de la courbe en novembre et avril et au contraire maximum aux minima d'hiver et d'été.
EXPÉRIENCE Ill Chien adulte castré de 3 ans, 6 kilos 500.
Tableau des coefficients respiratoires.
Animal à jeun.
Résultat de Moyennes chaque dé- men=
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Cette expérience porte sur un chien adulte de 3 ans castré en février 1928.
Maignon avait déjà constaté que la castration chez le cobaye, ne supprime pas complètement l’influence des saisons sur le glycogène musculaire où chez l’animal castré le maximum de printemps est nettement esquissé. * |
Ici la courbe des variations des combustions sur l’animal castré (à jeun, métabolisme basal) montre un maximum peu important mais net en avril, elle va ensuite en baissant jusqu’en juillet.
— EXPÉRIENCES IV-V Jeune chien zébré 10 mois, 10 kilos.
Tableau des coefficients respiratoires.
Aer Régime
dela jeun viande ASEMARE PER N RE e = 0,502 AA a ee 0,744 OT UT re ete en ane 0,505 RO UNE ne te 0,544 SIREN Re 0,488 ADMET re 0,509 DPAOU TL EEE ANNE. ere 0,475 DS FAO RENE nue ee 0,566 knovembre:1 7.177 0,546
Jeune chien blanc 3 mois, 8 kilos.
Tableau des coefficients respiratoires.
Animal Régime
à de la jeun viande FSIMAN EEE ERA 0,636 D La AE REP ere 0,692 ADN Te DATES EME ORE ARS 0,505 alt Prod ee 0,597 RAULIE TERRIER EME UNE 0,637 LOPIUNIE MERE re 0,705
Les expériences IV et V se rapportent à des sujets non adultes de 10 mois et de 3 mois, elles s'étendent de mai à juillet 1928.
Ici les combustions subissent des variations légères qui ne paraissent pas être en relation avec les
saisons,
CONCLUSION
11 ressort des expériences entreprises au cours des années 1927 et 1928, sur deux chiens adultes, un chien adulte castré, et deux jeunes chiens de dix mois et trois mois que les combustions respiratoires de l’animal adulte subissent nettement une influence saisonnière en tous points comparable à celle dont F. Maignon a démontré l'existence vis-à-vis de la glycogénie chez le chien, le cobaye, le pigeon et la carpe, de la sensibilité de l’organisme à l’intoxication protéique chez le rat blanc, des combustions respiratoires chez le cobaye normalement alimenté.
Les résultats que nous avons obtenus sur le chien peuvent se résumer de la façon suivante :
1° Les combustions respiratoires du chien adulte à jeun (métabolisme basal) passent par deux maxima, au printemps et à l’automne et par deux minima en hiver et en été, et cela sur des animaux maintenus dans des locaux chauffés en hiver, de façon à éliminer le plus possible l'influence du facteur thermique ;
2° Comme Maignon l'avait constaté pour l’influence des saisons sur la glycogénie, chez le co-
ere.
el
baye, la oastration ne supprime pas complètement cette influence, mais elle l’atténue considérablement ;
3° Cette même influence des saisons se fait sentir également chez le chien alimenté à la viande, mais la courbe de variation obtenue n’est pas exactement parallèle à celle du métabolisme basal. Les courbes paraissent se rapprocher dans les parties hautes, au printemps et à l’automne, autrement dit l'action dynamique spécifique de la viande chez le chien, subirait aussi une influence saisonnière, serait diminuée au printemps et à l’automne et augmentée en hiver et en été, et cela lorsque pour le métabolisme basal, les maxima du printemps et de l’automne sont nettement marqués.
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